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Science et climats : état des lieux (nov. 2009)



Cette présentation est dédiée au géo-climatologue Marcel Leroux, décédé en 2008, 
ancien directeur du  Laboratoire de Climatologie, Risques et Environnement (LCRE, université de Lyon III),

et auteur du concept novateur des anticyclones mobiles polaires (1983)*,
concept bas® sur une longue et minutieuse observation des images satellite et confort® par lõexp®rience FASTEX (1997),

concept remettant en cause des bases fondamentales de la météorologie mais dont Météo -France nõa jamais débattu officiellement**

Ce concept conna´t actuellement un certain succ¯s ¨ lõ®tranger.

* : http://lcre.univ -lyon3.fr/climato/somm.htm
* *: « La force dévastatrice des anticyclones », B. Labasse et V. Foechterlé , article  paru dans Science et Vie n ° 979 (avril 1999)
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Plan de la présentation

Avant -propos

1. Observer et décrire les variations climatiques
- les mesures de température,

- les variations climatiques du passé,

- les effets parasites,

- l'évolution des glaces et du niveau des eaux,

- les phénomènesmétéo extrêmes .

2. Expliquer et simuler les variations climatiques
- le CO2 et l'effet de serre,

- la piste solaire,

- les courants marins,

- les modèles climatiques .

3. Travestir et exploiter les variations climatiques
- le GIEC : histoire, fonctionnement, jalons et résultats,

- le dogme climatique envahissant,

- le scepticisme climatique croissant,

- la traque onéreuse du CO2.

Perspectives



Les changements climatiques sont devenus un souci majeur, par la

force des choses, mais lõinformationscientifique livrée au grand public

via les principaux media est déformée ou masquéequand elle n'est pas

erronée, ce à des fins essentiellement économico-politiques .

Les vraies informations sont plus longues à trouver : il faut les

chercher (livres, Internet, etc .) et pour cela, procéder à des

recoupements, dépolluer les débats trop souvent politisés (forums),

se plonger dans de nombreux domaines attenant au climat et

identifier les réelles incertitudes sur un sujet complexe.

Il existe des sites Internet « climato -sceptiques » très documentés.

Leur démarche est de faire ressortir les faits réels portant aussi

bien sur les changements climatiques que sur le traitement de ce

sujet par la communauté scientifique, les politiciens et les

journalistes . Toutefois, ces sites sont très denses.

Le présent diaporama sõeninspire et sõappuieégalement sur dõautres

sources. Il veut constituer pour le public un état des lieux vrai et

concis sur les changements climatiques en espérant susciter un

intérêt croissant dans ce domaine.

Pourquoi cette présentation ?

Risque de surchauffer la planète 
ou de ridiculiser la science ?



Le refrain du réchauffement climatique

« Tous les scientifiques sont dõaccord pour dire que :

Å la température globale de la planète augmente de plus en plus,

Å les glaces fondent partout,

Å le niveau des mers et océans augmente de plus en plus vite,

Å les événements météorologiques extrêmes se multiplient,

Å des populations entières sont menacées,

Å les espèces végétales et animales vont disparaître en masse,

à cause des émissions anthropiques croissantes de gaz à effet de serre, surtout 

le dioxyde de carbone (CO 2).

Il est donc certain quõil faut agir, changer nos habitudes, et vite !»

Auteur de ces conclusions : le GIEC(Groupement Intergouvernemental sur lõEvolution du Climat)



Observer et décrire les variations climatiques



Mesures de température directes et indirectes

- Thermomètre inventé au XVIIème siècle mais mesures standardisées depuis 1950 seulement,

- Marges dõerreursplus importantes sur les mesures effectuées avec les anciens thermomètres,

- Reconstitutions des anciennes températures à partir :

Å de la mesure de la radioactivité naturelle :

Å du carbone 14 des matières organiques des sédiments et des coraux,

Å de lõoxyg¯ne18 des bulles dõairemprisonnées dans les glaces des calottes polaires (Groënland,

Antarctique),

Å de lõ®tudedes cernes des vieux arbres, dont lõ®paisseurdépend entre autres du climat,

Å des pollens tirés des couches géologiques,

Å des dates de floraison et de vendanges,

Å des témoignages écrits, etc .

Points de mesures récents inégalement répartis sur la planète, posant

divers problèmes, par exemple :

- Sur les océans (71 % de la surface de la planète) : mesures éparses

(bateaux et bouées) et plus délicates à effectuer .

- Déplacement ou fermeture de certaines stations météo (ex. : en

Sibérie),

- Non-respect des normes météorologiques pour les mesures (ex . : un

récent audit de 82 % des stations météo américaines montre que 90 %

d'entre elles sont (très) mal placées) (http ://www .surfacestations .org)

- Changements de lõenvironnementdes stations météo (notamment :

effet parasite de lõ´lotde chaleur urbain (voir plus loin))

Depuis 1979, les satellites apportent une estimation véritablement

globale et nuancée par rapport à lõestimationtirée des mesures en

surface .
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Les climats ont toujours changé
Variations à travers les ères géologiques anciennes 

Température nettement plus chaude qu'aujourd'hui durant des dizaines de millions d'années, en particulier pendant l'ère

des dinosaures.

Taux de CO2 3 à 5 fois plus élevé à l'époque => la chaleur, l'humidité plutôt bien répartie et le taux élevé de CO2 ont

permis le développement et le renouvellement rapide d'une végétation dense, haute et indispensable à la survie des

dinosaures.

Disparition des dinosaures vers -65 millions d'années, sans doute en raison d'un bref mais fort refroidissement

climatique (invisible sur le graphe ci-dessus) consécutif à un volcanisme très actif et/ou la chute d'une grosse météorite .

Refroidissement progressif jusqu'à notre ère probablement en raison du centrage de l'Antarctique sur le pôle sud lié à la

tectonique des plaques, puis de l'accumulation des glaces sur ce continent, jouant ainsi le rôle de congélateur .

Depuis 2 millions d'années, adaptation des hominidés aux variations climatiques importantes (vers le froid surtout)

alternant glaciations et radoucissements .

Aujourd'hui

d'après Gilles Ramstein, 2006



Les climats ont toujours changé
Variations sur le long terme : les cycles glaciaires

Caract®ristiques dõune phase glaciaire :

Åtempérature globale = 4 à 8 °C de moins quõaujourdõhui

Åglaces épaisses (> 1000 m) dans les régions polaires et subpolaires (Canada, 

Scandinavie, etc.)

Åclimat sibérien en Europe centrale,

Åclimat frais et humide en Méditerranée,

Åzones sèches beaucoup plus étendues dans les milieux tropicaux,

Åniveau des mers/océans å 100 m plus bas (lõeau çdisparue » est stockée dans 

les glaces)

Les cycles glaciaires sont liés aux cycles astronomiques de :

ÅL'excentricité de l'ellipse de la Terre autour du soleil,

Åla distance Terre -soleil en fonction des saisons (précession des équinoxes),

Ålõangle maximal dõinclinaison de lõaxe des p¹les (entre 22° et 25 °)

(selon les calculs de lõastronome Milankovitch, 1924)

Ainsi, une phase plus chaude (interglaciaire) sõexplique par la 

concomitance rare dõune distance Terre-soleil relativement faible au cours de 

lõ®t® bor®al (juillet) et dõune relativement grande inclinaison de lõaxe des p¹les 

(permettant de r®chauffer davantage lõh®misph¯re nord).

Les cycles glaciaires sont attestés par les forages glaciaires, les forages 

dans les sédiments, les traces géologiques, etc.

Alternance phases glaciaires / interglaciaires depuis plusieurs millions dõann®es

Nette prédominance des phases glaciaires : 

durée å100.000 ans contre å 15.000 ans pour les phases  interglaciaires.

Nous avons la chance de vivre au cours dõune phase interglaciaire.



Forêt méditerranéenne

Brousse méditerranéenne

Forêt de montagne

Forêt de recolonisation

Désert extrême

Semi-désert

Prairies

Savane

Brousse

Forêt et clairières

Forêt pluviale dense

Les climats ont toujours changé
Variations depuis la dernière phase glaciaire

Alternance périodes chaudes / périodes froides depuis 10.000 ans

Le chaud a toujours ®t® plus profitable ¨ lõhumanit® que le froid.

En particulier, une atmosphère globalement chaude offre une meilleure 

répartition des pluies dans les zones tropicales. 

Exemple de lõAfrique :

Au maximum de la derni¯re glaciation, lõAfrique ®tait nettement plus s¯che 

quõaujourdõhui

Lors de la période la plus chaude (Holocène, 2 °C de plus 

quõaujourdõhui), lõAfrique ®tait nettement plus humide ; le Sahara 

était assez vert. Des traces de cette époque subsistent (nappes 

phréatiques, gravures rupestres de nombreux animaux, etc.)

Le refroidissement relatif depuis

lõHoloc¯nea asséché le Sahara, les

populations se repliant alors sur les

marges du désert et la vallée du Nil

(début de lõ®poquedes pharaons).



Les climats ont toujours changé
Variations depuis 1000 ans

Deux périodes se distinguent :

LõOptimum médiéval (900 -1400), période plus chaude et plus sèche 

quõaujourdõhui, et prosp¯re :

Åaugmentation démographique importante,

Åvignes donnant de bons crus en Bretagne, Normandie, Angleterre,

Åcolonisation du sud du Groënland* par les Vikings 

(* = Green Land = Terre verte)

Åtémoignages écrits de chaleurs répétées, surtout au XIII esi¯cle (©ge dõor des 

cathédrales et prospérité sous le règne de St Louis) :

Å 1116 : «A la période de Noël, des fraises sont cueillies à Liège »

Å 1183 : « Les vendanges commenc¯rent dans lõEst ¨ la fin juillet.»

Å 1268 : « En Alsace, la chaleur et la s®cheresse furent cause dõune telle 
abondance de fruits que de nombreux arbres sõen trouv¯rent bris®s.»

Le Petit Age Glaciaire (1400-1900), p®riode plus froide quõaujourdõhui, et 

difficile :

Ådes hivers rudes plus nombreux et des étés plus frais et surtout plus 

humides (donc nuisibles au blé),

Ådes glaciers plus avanc®s, parfois jusquõen fond de vall®e,

Ådes vendanges souvent tardives,

Ådes famines plus fréquentes et plus sévères,

ÅCette période froide a connu son apogée durant le règne de Louis XIV 

(Le Roi Soleil !) :

Å1684 : « Le tiers des habitants des campagnes de Touraine 
mourut de faim au cours de lõhiver.»

Å1709 : « Le 7 janvier commença une gelée qui fut la plus rude et la 
plus difficile à souffrir [ -20°C à Paris du 10 au 20 janvier, 1,5 

million de décès]. Au printemps, les gens mangeaient les prairies 
comme des moutons. » Bruegel, 1565

enluminure, 1270

Source : GIEC, 1990



Les climats ont toujours changé
Variations au XX ème siècle

Le XX ème siècle a vu lõatmosph¯rese réchauffer (+0,7°C).

Ce siècle est plus clément que le Petit Age Glaciaire mais moins que lõOptimum

Médiéval .

Lõ®volutiontemporelle des températures mesurées à proximité du sol peut être

découpée en 3 phases :

- une phase de réchauffement de 1900 à 1940,

- une phase de léger rafraîchissement de 1940 à 1980,

- une phase de réchauffement de 1980 à nos jours .

Le réchauffement le plus récent est probablement surestimé pour les raisons

suivantes :

Åévolution de l'environnement proche des stations de mesure, notamment

effet dõ´lotde chaleur urbain (cf . page suivante),

Åmauvaiserépartition des stations de mesure.

Cette surestimation est corroborée par les mesures des satellites qui montrent

un réchauffement 1979-2008 moins important :

Lõaugmentationdes températures nõestpas uniforme, certaines régions ne se

réchauffant pas.

La température moyenneglobale est stable depuis 1998.

Données satellite MSU -UAH (Christy et al., 2007).
Période 1979-2007

Données GISS (NASA).



Lõurbanisation croissante contribue au r®chauffement

Toute ville est plus chaude que ses alentours :

Årétention de la chaleur par les matériaux urbains (briques, pierre, goudron, etc .),

Ålibération artificielle de chaleur, notamment la nuit (chauffage, transports, usines, etc .),

Ådiminution du taux dõhumidit®(lõeaude pluie partant rapidement vers les égouts) =>moins de brouillards .

Il faut généralement compter 2°Cdõ®cartentre ville et campagne.

La plupart des stations météo, situés à lõorigineen dehors des villes, sont progressivement passées sous lõinfluencede « lõIlotde

Chaleur Urbain » (ICU) avec lõurbanisationcroissante .

Lõeffet« ICU » touche même les petites villes et contribue au réchauffement des stations météo locales.

Lõeffet« ICU » est sous-estimé par le GIEC* . Son importance est pourtant

corroborée par les faits suivants :

ÅLe réchauffement récent mesuré en altitude est moindre que le

réchauffement en surface .

ÅLe réchauffement récent est plus marqué sur les continents que sur les

océans.

ÅLe réchauffement récent est particulièrement marqué dans les régions

peuplées connaissant un fort développement industriel (Chine, Inde, etc .)

ÅLe réchauffement récent est plus marqué la nuit que le jour . Or le

contraste thermique ville/campagne est également plus marqué la nuit que le

jour ...

Plus les villes californiennes sont peuplées, plus elles 
se réchauffent.(Goodridge, 1996)

* : GIEC = Groupement Intergouvernemental sur lõEvolution du Climat



Les effets du volcanisme

Les grandes éruptions volcaniques de type « explosif » dégagent de grandes quantités de poussières et dõa®rosols

qui se répandent lentement dans toute lõatmosph¯reet entraînent un refroidissement temporaire (2 ou 3 ans) et

souvent hétérogène, de quelques dixièmes de degrés .

Elles laissent une trace nette

sur les courbes de température globale :

Exemple de lõ®ruption du Tambora (Indon®sie) en 1815 : les quantit®s de poussi¯re et dõa®rosols rejet®es dans 

lõatmosph¯re ont ®t® telles que lõann®e 1816 a ®t® qualifi®e dõçann®e sans ®t®è dans lõh®misph¯re nord :

ÅEn Europe : été pourri (2 à 3 °C de moins),  vendanges à la Toussaint, famine tuant 200.000 personnes

ÅAu Canada : froids inhabituels (neige en juin, gel en août)

ÅPartout : des couchers de soleil inhabituellement rougeoyants

La moitié du réchauffement récent (> 1980) pourrait être dû à la faible activité volcanique constatée depuis 1997 (lien : 

http://www.heartland.org/bin/media/newyork09/PowerPoint/Richard_Keen.ppt )

Panache de lõ®ruption du Pinatubo (Philippines), 
atteignant 35 km dõaltitude, en juin 1991.

Lõann®e 1992 a connu une baisse de temp®rature significative.

http://www.heartland.org/bin/media/newyork09/PowerPoint/Richard_Keen.ppt


Lõ®volution des glaces : lõArctique

LõArctiquea connu des années 30 aussi chaudes que la fin du XXème

siècle.

Des années 40 aux années 70, lõArctiquesõestrefroidi . Puis il sõest

réchauffé, sauf au sud du Groënland.

La banquise de lõoc®anArctique se déplace sous formes de plaques qui

sõ®cartentou entrent en collision (comme les plaques tectoniques) .

Ainsi, le pôle Nord lui-même peut être momentanément libre de

glaces.

Lõ®tenduede la banquise arctique a nettement diminué depuis 30 ans,

notamment depuis 1998 alors que la température globale reste stable

depuis cette année-là. Trop peu de mesures ont été effectuées sur

son épaisseur pour pouvoir dégager une tendance.

La fonte de la banquise ne peut pas entraîner lõaugmentationdu niveau

des océans, selon le principe dõArchim¯de:

Lõ®paisseurde glace continentale diminue sur les marges du Groënland

mais augmente en son centre .

Il nõexistepas de consensus scientifique sur les causes de lõ®volution

climatique récente en Arctique .



Lõ®volution de la population dõours blancs en Arctique

Au cours des dernières décennies, la population dõoursblancs a diminué

en baie dõHudsonmais a augmenté au Nunavut, cõest-à-dire dans la

région canadienne qui sõestle plus réchauffée !

Cõestpourquoi les Inuits ont demandé une augmentation de leurs quotas

de chasse de 28 %.

Lõ®volutionde lõeffectifdes ours blancs dépend de plusieurs facteurs :

Å les variations climatiques,

Å leur capacité dõadaptation,

Å les maladies,

Å les quotas de chasse,

Å la présence des exploitations pétrolières et gazières,

Åé

Lõesp¯cea survécu à des périodes plus chaudes que la période actuelle .

Les media abusent de lõimagede lõoursblanc isolé sur un bloc de glace,

comme si son espèce était menacée... (du reste, il sait très bien nager !

Et malgré son air débonnaire, il reste pour l'homme l'un des animaux les

plus dangereux de la planète)

Source : Université de l'Illinois



Lõ®volution des glaces : lõAntarctique

LõAntarctiquesõestréchauffée jusque vers 1980 avant de se refroidir

légèrement dans sa globalité .

Au contraire, la péninsule Antarctique se réchauffe nettement depuis 30 ans

mais elle ne représente que 2 % de la surface de ce continent . Elle focalise

pourtant lõattentiondes alarmistes .

La masse de glace reposant sur les terres antarctiques est globalement

stable dans le temps, et ce depuis plusieurs centaines de milliers dõann®es,

car il y fait trop froid (notamment) pour quõellefonde de façon significative .

Il est normal que des plateformes de glace se détachent régulièrement du

continent antarctique car ce dernier est un gigantesque glacier . Tout glacier

participe au cycle de lõeauen évacuant la neige transformée en glace vers

lõoc®an.

Lõ®tenduede la banquise de l'océan

antarctique augmente légèrement

depuis 30 ans :
Evolution de la température en surface 

sur la période 1982 -2004.



Lõ®volution des glaces : les glaciers de montagne

Ils contiennent 0,1 % du volume mondial des glaces.

Les glaciers reculent en général depuis 1850 environ, soit bien avant le début vers

1950 du dégagement significatif de CO2 par l'homme dans l'atmosphère .

Les glaciers tropicaux : exemple du Kilimandjaro :

La perte de ses glaces nõestpas corrélée au réchauffement planétaire (le rythme

de fonte a décru lors des 20 dernières années) mais à une augmentation de

lõinsolationet une diminution de lõhumidit®dans sa région (déforestation et

sécheresse allongée) (La glace disparaît par sublimation*) . Elle est pourtant

présentée à tort comme indice du réchauffement global par les alarmistes .

Les glaciers extra -tropicaux :

- Le déplacement du front dõunglacier dépend de la température

printanière/estivale ainsi que de la fréquence et du volume des chutes de neige

tombées sur ses flancs (on rappelle que le glacier est une rivière de glace à

écoulement lent) . Dans un même massif montagneux, on peut observer des

glaciers qui reculent et d'autres qui avancent, preuve que la température est loin

d'être le seul facteur de fluctuation des glaciers .

- Globalement, les glaciers étaient nettement plus avancés vers les vallées au

cours du Petit Age Glaciaire (il y a quelques siècles) . Cela étant, à certains

moments de cette époque, les glaciers ont parfois nettement reculé avant de

progresser à nouveau.

- Le recul récent des glaciers alpins et himalayens est lié à la fois à un

réchauffement atmosphérique et à une diminution des précipitations .

- Lõavanc®erécente des glaciers scandinaves et néo-zélandais est due à une

augmentation des précipitations .

Front du glacier des Bossons à 
différentes années (vallée de Chamonix).

Neige et glace sur le Kilimandjaro.

1993

2001

2008

* : passage de lõeau directement de lõ®tat solide ¨ lõ®tat gazeux



Lõ®l®vation du niveau des oc®ans

- La hausse du niveau moyen des mers et océans a 2 origines :

- la fonte des glaces reposant sur les terres : les énormes calottes

polaires (Antarctique et Groënland) sont stables, le reste (glaciers

de montagne) évolue plutôt à la baisse (cf . page précédente) .

- la dilatation thermique des eaux (facteur prépondérant),

- Estimation de la hausse (régulière) 1993-2004 : +1,6 mm/an à +3,4 mm/an

=> valeur moyenne délicate à interpréter car du même ordre de grandeur

que la marge dõerreuret car le niveau est très variable dans lõespace.

- L'évolution du niveau des océans est très variable dans lõespace,en raison

des marées locales, de lõ®rosion,des courants océaniques, des mouvements

géologiques (ex. : rebond post -glaciaire), ainsi que des évolutions de la

pression atmosphérique .
Evolution (en mm/an) du niveau des océans entre 1993 et 2004.

Source : université du Colorado
Aucune accélération de la hausse

du niveau des océans nõest

observée. La fonte totale des

indlansis (Antarctique, Groënland)

entraînerait une hausse de 60 m.

Or ces 2 mastodontes de glace sont

stables et le climat y est trop froid

pour quõunehausse de température

entraîne une fonte significative . Ce

qui nõemp°chepas la Cité des

Sciences de Paris de soulever, en

octobre 2007 , la menace dõunParis

sous les eaux (La Seine à Paris est

pourtant située à 30 m au-dessus

du niveau de la mer) .

Lõ®volutiondes deltas est lié à lõ®l®vationlocale des eaux, à

lõ®rosionet à la sédimentation, très variables dans lõespaceet

dans le temps. Ainsi, par exemple, le delta du Bangladesh a

augmenté en superficie depuis 1973, ce qui nõemp°chepas le

GIEC* (lauréat du prix Nobel de la paix) de déclarer que le

Bangladesh va perdre 17 % de son territoire dõici2050 :

* : GIEC = Groupement Intergouvernemental sur lõEvolution du Climat



Cyclones et réchauffement global

Répartition géographique des cyclones

Cyclone à la Réunion (février 2007)

Evolution de lõ®nergie cyclonique accumul®e. (universit® de Floride) 1979-2009
(indice combinant lõintensit®, la fr®quence et la dur®e des cyclones)

Le problème de la qualité des données dans les bases historiques dõanalysedes cyclones nõestpas résolu .

Ainsi, la question de lõaugmentationde lõintensit®des cyclones au XXe siècle est très discutée au sein de la

communauté scientifique .

Le nombre total de cyclones semble avoir légèrement augmenté à la fin du XX ème siècle. Mais cette

évolution est très inégale suivant les différents bassins océaniques (augmentation dans lõAtlantique,

diminution dans le Pacifique...). Lõactivit®cyclonique a récemment décru .

Lõaugmentationdes dégâts dûs aux cyclones est surtout due à :

- lõaugmentationdes populations côtières,

- la valeur assurantielle croissante des zones côtières,

- une sensibilité accrue des sociétés modernes aux dégâts dõinfrastructure.

Plusieurs conditions autres que la chaleur sont nécessaires pour quõuncyclone naisse et se développe :

- un potentiel dõhumidit®important,

- une structure verticale de lõatmosph¯refavorable,

- un éloignement suffisant par rapport à lõ®quateur(>5° de latitude) .



Phénomènes météo extrêmes en France : les inondations

Une inondation est un puissant agent naturel d'érosion (ablation de terrains

dans la partie haute du bassin versant) et de sédimentation (dépôts de limons

fertiles en aval sur les berges et l'embouchure/delta) .

Crue de la Loire en mars 1923

Inondation de juin 1875 à Toulouse

La pluviométrie a augmenté légèrement sur le nord au cours du XXe siècle.

Petite chronique des inondations des derniers siècles :
1599 : « Les pluies furent si incessantes et si fortes qu'on ne pouvait s'approcher de la ville

de Toulouse. »

1730 à 1780 : succession de gigantesques crues du Rhône.

1840 à 1860 : 20 années de crues ininterrompues dans l'ensemble des bassins français . La

Loire a connu 3 crues centennales en 20 ans (1846, 1856, 1866) mais aucune au XXe siècle.

1856 : « l'année terrible » : crue centennale de la Loire, le Rhône inonde Lyon, et 5 grandes

crues de la Garonne sont observées entre janvier et juin !

La France est alors en pleine crise fluviale . Sur ordre de Napoléon III, l'historien Maurice

Champion réalise un inventaire des inondations en France depuis le VIe siècle : cet ouvrage

contient 3000 pages...

1910 : la plus grande crue de la Seine depuis 1658, Paris est inondée.

L'impression d'aggravation des inondations en termes de fréquence et d'intensité

peut s'expliquer par les raisons suivantes :

- perte de mémoire : absence de transmission des événements d'une

génération à l'autre, exode rural, et quasi-absence d'informations historiques

fournies par les journalistes,

- implantation d'habitations dans les zones inondables, les promoteurs

tablant sur l'ignorance des acheteurs venant parfois d'une autre

région (exemple du Midi méditerranéen où les violentes

inondations automnales ont pourtant de très nombreux précédents) .

- sur-médiatisation des événements,

- augmentation du coût assurantiel des maisons/infrastructures/

biens d'équipement etc .,



Phénomènes météo extrêmes en France : les tempêtes

Selon Météo -France, le nombre de tempêtes n'a guère évolué en France en 50 ans

d'observations .

Chronique non exhaustive des tempêtes :
1739 : une tempête aussi violente que celle de 1999 balaye le pays,

1896 : une tornade (tempête hyper -localisée) traverse Paris du 15ème au 19ème

arrondissement sur une largeur étroite (150 m) mais en causant beaucoup de dégâts

(arbres arrachés, voitures soulevées),

1925 : une violente tempête balaye le nord de la France à quelques jours de Noël tandis

que le mercure grimpe jusqu'à 25°C à l'ombre dans le sud,

1952 : quatre fortes tempêtes traversent le pays au cours d'un automne

particulièrement froid,

1967 : six fortes tempêtes traversent le pays entre février et août,

L'impression d'aggravation des tempêtes en termes de fréquence et d'intensité peut

s'expliquer par les raisons suivantes :

- perte de mémoire,

- sur-médiatisation des événements,

- grande dépendance vis-à-vis de l'électricité et du téléphone :

=> dégradation importante du mode de vie en cas de coupure des lignes (par des

chutes d'arbres)

- augmentation du coût assurantiel des maisons/infrastructures/biens

d'équipement etc .,

- augmentation depuis 1 siècle de la surface occupée par les forêts et de la hauteur des

arbres car la population ne se chauffe guère plus avec du bois

=> vulnérabilité accrue des forêts (arbres plus vieux et/ou offrant plus de prise au

vent)

Une tempête est un agent naturel de sélection des arbres : la chute des arbres vieux,

malades ou inadaptés crée des clairières offrant la lumière aux jeunes pousses. Tempête de mars 1940



Tornades en région parisienne à la fin du XIXe siècle

1897


